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Repenser le charisme vincentien dans notre temps
Rencontre Cevim (Piacenza, Collège Alberoni, janvier 2013)

La charité: patrimoine du passé, traNsformation pour le présent 
Contribution du père Erminio Antonello, cm

L’orientation vers la charité exprimée par l’expérience vincentienne a été reaffirmé avec force par le pontificat actuel et consacré comme point clef de lecture de la Révélation chrétienne. Benoît XVI a expliqué dans l’encyclique Deus Caritas est que la vie de charité est constitutive et appartient à l’essence de la construction de l’Eglise en même temps que l’écoute de la Parole de Dieu et l’administration des Sacrements (n° 25).
 Non seulement, mais, dans Caritas in veritate, le Pape a introduit le thème de la charité –ou du don- dans la dialectique historique de la construction de la cité terrestre caractérisée par la justice. Enfin, dans le motu proprio Intima naturae ecclesiae (1er décembre 2012) il a voulu donné un cadre canonique à la diakonia de la charité offrant “le cadre normatif organique des diverses formes ecclésiales organisées du service de la charité”.
L’Eglise nait donc de la charité et se nourrit de la charité. De la même façon la société a besoin de la charité et du don pour sa propre construction dans la justice. Notre histoire vincentienne, avec celle de toute l’Eglsie, est digne –bien que souvent pas reconnu- pour avoir contribué à développer deux perspectives : 1) Avoir maintenu vive dans l’Eglise, surtout dans le Peuple de Die, l’exigence de la charité envers Dieu et le frère comme une dynamique de la construction du Corps du Christ dans le monde ; é) d’avoir contribué à l’époque moderne a agrandir l’espace social et soutenir les personnes les plus pauvres de la société. 
Ces traces –marques de l’histoire de notre culture occidentale- continuent à être une exigence toujours actuelle de notre charisme vincentien. Mais l’époque à laquelle nous sommes appelés à vivre exige une attention plus sage et critique de cette orientation afin de pouvoir imprimer une nouvelle efficacité à l’action sociale.
Schéma d’une autocritique
Avant de procéder à la réflexion il est utile d’avoir le courage de s’observer. De façon habituelle, le principal risque est de se répéter. L’habitude qui produit la répétition est commode, mais insuffisante pour vivre la charité. Face à la dimension de la charité, nous devons donc faire preuve d’attitudes inventives, qui peuvent se définir comme “révélatrice de l’humain dans l’homme” le faisant se percevoir comme “une personne aimée qui à son tour, doit commencer à aimer”. Il n’est donc pas nécessaire de se placer face à la charité comme face à une notion à déchiffrer, mais comme une dynamique à assimilier et faire passer dans le mouvement quotidien de l’être. La charité est une dynamique reçue qui met en mouvement. La charité est action au sens propre du terme (cf. M. Blondel). 
Pour cela je me permets d’avancer deux critiques à la façon vincentienne de vivre la charité, qui me semblent généralement liées ( sauf rares exceptions ou situations méconnues) : 
a. L’accent sur le ‘concret’ du charisme vincentien qui a fini par déssecher la source de l’action dans le contexte de la charité, réduisant la charité à la ‘praxis charitable’ diminuant sa racine surnaturelle, ou la rendant étrangère à celle-ci. Il saute aux yeux par une simple observation que de nombreux groupes vincentiens, bien qu’agissant dignement dans le champ de la solidarité avec les pauvres, semblent épuisés intérieurement, parce qu’ils n’ont pas généré de personnes ancrées dans une charité surnaturelle. C’est là précisement que ces pratiques de la charité, tôt ou tard, conduit même l’exercice de la charité à se vider de son élan. 
b. L’invasion du ‘sociologisme’ – comme registre primordial de relation avec les pauvres –qui a endommagé/déformé la dynamique éducative et formative de la personne à la charité propre de notre charisme vincentien. L’aspect sociologique tend en fait à objectiver les gestes –notamment ceux de la charité-, qui dans leur racines profondes sont un mouvement de personne à personne : cœur naturel de la charité (soulignant la caractéristique vincentienne de la visite à domicile) et le rapport direct que l’on tente d’établir avec l’autre, comme pauvre matériellement, socialement ou affectivement, reconnaissant la dignité de l’autre au-delà des apparences recevant alors en don l’enrichissement de son humanité. De ce point de vue a fait défaut et fait toujours défaut, une réflexion suffisante sur la charité, soit vue du point de vue philosophique, soit du point de vue théologique. La charité est pensée et assimilée comme une façon de penser la personne, priée et mise en œuvre. Continuellement. Dans ces conditions et toujours vive, elle produit des personnes motivées dans le contexte de la charité, capables à leur tour de susciter la charité et d’en former d’autres à la charité. 
Nouveaux horizons 
Ceci étant dit, avançons.
L’époque actuelle qu’il nous est donnée de vivre ne favorise pas l’approche caritative de l’existence; bien plus elle la déconseille ou la relègue aux marges de la vie sociale, laquelle ressort de la générosité de quelques volontaires dans les cas où la société organisée n’est pas parvenue : la charité tend à être réduite à la “croix-rouge” de l’histoire.

L’homme après avoir traversé le désenchantement de la modernité vit en imaginant sa vie en terme d’autosuffisance: pour laquelle la voie qu’il choisit pour l’accomplir et la recherche de son auto-réalisation sous la forme du bien-être et de l’auto-satisfaction. L’horizon est le plaisir personnel. C’est la blessure narcissique de l’époque moderne qui détruit la société, parce qu’elle vit une prolifération « boulimique de spiritualité » qui souhaite tout englober en soi : donnant origine au narcissisme et à l’immanence diffuse, cause du malaise de la société. Sans être défaitiste, mais en observant les tendances de la société occidentale actuelle, nous pouvons dire que nous sommes dans le puzzle d’un humanisme bricolé, dans laquelle le renoncement à Dieu comme fondement de l’existence (après avoir commencé par la sécularisation) ; a cédé le pas à une mentalité hédoniste et consumériste stérile (la seconde phase de la sécularisation), qui pousse vers des modes de vie et des relations superficiels et des relations et façons de vivre la responsabilité qui nous font assister à “la mort de l’homme ” (nihilisme). 
Dans cette situation la dimension caritative de la vie assume d’une manière provocante la figure du témoignage: la charité est ce qui se situe dans ce nouvel horizon d’une vie en contraste.Elle présente une forme alternative d’être au mone : celle de l’exister pour l’autre.  Nous trouvons dans cette modalité de penser (Buber, Levinas, Marion) qui méritent d’être écoutés et avec lesquels il est bon d’entrer en dialogue. Il convient de revenir à l’origine et à la spécificité du charisme vincentien retrouvant la racine révélée de la charité. 
La charité à la lumière de la foi
Sous l’angle de l’évènement humain de Jésus (Incarnation-mort-réssurection) s’exprime non seulement la racine mais aussi la matrice originaire dans laquelle peut se réaliser humainement la charité.
La charité-agapé, vue à partir de Jésus, exprime la structure trinitaire de Dieu-Amour pour lequel la vie intime se déploie dans une dynamique de don mutuel. C’est sur ce modèle divin, rendu visible et exprimé dans l’humanité de Jésus, qu’est fondée et articulée la charité. La révélation christologique révèle en fait que la vérité sur l’homme n’advient pas dans l’affirmation de soi, mais dans la reconnaissance de l’autre par la charité:  ou bien dans la dynamique par laquelle l’homme se retrouve lui-même lorsqu’il se met à disposition de l’autre en en prenant soin ; ou lorsqu’il sait reconnaitre le don que chacun est en lui-même. 
Par la charité l’homme s’ouvre  l’autre sans entrevoir comme un obstacle, mais en le percevant comme le chemin par lequel il atteint l’accomplissement de soi. La charité est donc le bon principe pour la réalisation de la personne et par conséquent pour la construction d’une société juste. 
Ceci est la pensée que propose le Pape dans les encycliques Deus caritas est et dans Caritas in veritate : la vérité de l’homme consiste en pouvoir devenir lui-même dans une logique d’amour, parce que l’homme peut accéder à la vérité sur lui seulement si quelqu’un se lie à lui dans l’échange d’une affection sincère, il devient alors capable de s’ouvrir à l’autre qu’il peut approcher dans le don de soi.  
En fait Jésus se présente comme l’homme qui vit une existence terrestre en communiquant le courage d’exister dans l’unité de la personne face à la paternité de Dieu. Je cite Christophe Théobald : 
 “A ceux qui le rencontrent, Jésus transmet sa propre identité; nous pourrions dire aujourd’hui, l’énergie de vie; dans chaque cas, ce que l’Ecriture désigne par le terme d’Esprit. Il le donne gratuitement à une multitude d’hommes et de femmes, les laissant aller sur leurs propres chemins, demeurant en eux sans être dans la plupart des cas liés à eux…L’accès miraculeux de chacun à sa propre unité personnelle, au “courage d’être” –dimension démesurée en lien avec les gestes quotidien discret aux bénéfices des autres- permet d’entendre la voix discrète et convaincante d’un Dieu Père qui trouve sa joie dans le partage de la sainteté (charité), qui le constitue en lui-même”.

Dans cette perspective, nous retrouvons le point de surgissement et d’origine de l’action caritative dans saint Vincent. Il contemple le Fils de Dieu être fondu dans le mystère de l’homme jusqu’à la mort en croix où il trouve l’intime raison de s’exposer au service des autres, les pauvres.
 C’est dans ce noyau incandescent de la foi  de la Révélation  qu’il faut s’immerger pour redonner vigueur à la charité. E pas seulement dans un simple compréhension intellectuelle, mais comme clef « d’une expérience spirituelle », sentie et perçue comme conviction de foi reçue par la prière et l’intimité propre de l’Esprit. 
L’orientation fondamentale exprimée dans l’Evangile – et expérience propre de saint Vincent- se trouve dans le fait que l’homme réalise de façon dynamique son être seulement sur la voie du bénévolat en relation aux autres : Jésus a de fait porté l’amour de l’autre au même niveau que l’amour de Dieu. 
Aussi, si nous voulons assumer la célèbre méthode du changement systémique, ce changement doit d’abord s’appliquer à notre intelligence, notre mentalité, faisant notre cette condition de vie –raison, sensibilité, action-  une disposition à se dédier à l’autre, perçu comme personne en recherche, comme chacun de nous, dans l’espérance de l’ouvrir finalement à la joie. 
Ouverture concrète
Reliant l’activité caritative en lien avec l’évènement de l’autorévélation de Dieu, nous pouvons suggérer quelques pistes d’orientation fécondes dans l’exercice de la charité. 

a. Tout d’abord le dépassement d’une triple tentation du vivre la charité, le premier étant la substitution de la dynamique de la charité à celle du sentimentalisme altruiste, typique d’une culture faible. La charité du chrétien, si elle reconnait que la compassion peut être la porte d’entrée de la dimension charitable de la vie, ne peut être identifiée avec la compassion que de nombreuses campagnes télévisuellles (Téléthon, recherche sur le cancer, pour le sourire…) tentent de faire naitre pour susciter la générosité des gens, imittant –en pire- les ‘collectes’ de l’Eglise. 
La seconde tentation est le glissement dans la réthorique, qui est une répétition dissonante, mais viciée, du ‘devoir’ de charité. L’évènement de la charité ne survient pas sur commande, ni n’est suscité par l’incitation morale; c’est un évènement de la grâce, qui peut seulement être offert comme don de l’Esprit et comme témoignange de frères.
La troisième tentation consiste dans l’épuisement de l’énergie de la charité dans  l’efficcacité pratique du ‘faire charitable’ –comme mentionné ci-dessus- , souvent invoquée comme réponse à la dérive théorique, ma commandée par une culture de l’efficacité fragile du point de vue de la motivation. 
b. Une seconde piste d’orientation pour le futur de la charité pratiquée est l’investissement dans la formation de la personne qui vit le service de la charité. Aucune activité humaine n’est efficace avec un agent « absent ou fragile », ni si celui qui agit n’est pas entièrement imprégné de l’action qu’il accomplit. Ceci est encore plus vrai dans l’exercice de la charité-agapé. Parce qu’il s’agit de dépasser une métode intellectuelle, convaincue qu’il suffit de s’éclairer ou d’éclairer l’idée, alors que ce qui transforme au plan humain se produit lorsque cela est traduit en expérience de vie ou témoignage. Le noyau théorique de la charité n’exige pas en fait de grande élaboration intellectuelle, alors qu’il nécessite un long approfondissement de l’expérience vécue. De ce point de vue il faut s’interroger sur les groupes caritatifs vincentiens, si continue une eux un lien de fraternité, d’appréciation mutuelle, d’aide fraternelle pour réaliser le commandement du Seigneur, de façon à ce que l’expérience de cette fraternité transpire la beauté de l’être chrétien et l’accomplissement de son Evangile : “Là où deux ou trois sont là en mon nom, je suis là au milieu d’eux” (Mt 18, 20). Le principe de communion concrètement envisagé dans les groupes, en fait, est le terrain de culture où le sujet trouve l’énergie et la force de témoignage et d’action charitable,
 parce que, dans ce lieu de communion, reproduit le mystère de l’évènement du Christ et le rend présent. La décadence des groupes de charité en recherche d’efficience –qui se renouvellent peu et ou le vieillissement des membres persiste- est une triste expérience de la charité vincentienne : leur renouvellement ne peut passer que par l’expérience de communion de la vie chrétienne. C’est cette athmophère de fond qui peut revivifier les personnes qui exercent la charité. 
c. Une troisième piste d’orientation pour l’avenir est la réappropriation de la phénoménologie de la charité surnaturelle. Ce qui signifie que la charité doit être reçue, par nous vincentiens comme un évènement toujours nouveau et fascinant de la grâce à travers le visage du pauvre. 
Dans le visage nous ne voyons pas seulement l’expression de la corporéité humaine; mais la manifestation de l’âme ou de l’intériorité de l’homme ; car le visage est la charnière entre le monde matériel et le monde spirituel. Précisemment dans le visage de chaque homme, selon la pensée de Saint Vincent emprunté à l’Evangile, peut être rencontré le visage du Christ.
 Comme le note J.L.Marion: 
“faire l’expérience du visage de l’infini de l’autre n’est pas une formule, il s’agit bien plus d’une attitude que vérifie l’expérience. Face à un regard défiguré (par la pauvreté, la maladie, la douleur) ou réduit à l’extrême (la vie prénatale, le coma, l’agonie) nous pouvons ne pas le voir –ne plus reconnaitre ‘un autre moi-même’ et poursuivre ma route-, ou je peux voir ce qu’il ne montre plus en lui-même naturellement –le phénomène absolu d’un autre centre du monde [que le Christ dans sa singularité de Fils de Dieu a rendu visible en son humanité incarnée], en qui demeure mon semblable qui m’adresse un regard [réciprocité du regard] qui me permet de vivre grâce à lui [reconnaissance]. Pour voir mais ce regard invisible il faut que j’aime et l’amour vient de la charité.  C’est pour cela que nous disons que le phénomène naturel du regard de l’autre ne peut être découvert qu’à la lumière de la charité, ou transmis à l’aide de la Révélation”.
 
Ceci est l’énergie de “l’eucharistie” –toujours selon l’heureuse formule de J.L. Marion –de la charité, qui me fait voir «l’autre » dans le regard qui s’offre à moi au cœur de l’acte de le servir. Cet «autre » est l’unicité de la personne, que je ne peux objectiver ni réduire à une quelconque de mes pensées : je ne pourrai la reconnaitre que dans son unicité, et pour la reconnaitre il me faut l’aimer. Pour l’aimer il est nécessaire qu’à mon tour, je sois entrainé dans le tourbillon de l’amour et que j’ai éprouvé la grâce et la beauté d’avoir été aimé gratuitement. C’est cette circularité de l’amour qui peut déboucher sur le don gratuit de soi, bien plus que sur l’exercice d’un devoir, et pulvériser le mouvement vers l’autre de l’empreinte de l’amour de Dieu. 
d. Une quatrième piste d’orientation de la charité est de la considérer à travers la catégorie de la relation du don gratuit.
 Cette catégorie entraine un donner sans recevoir, ainsi qu’un accueil sans contrepartie: la gratuité en somme et le climat de fond de la charité. Ainsi pour rendre féconde la charité, il faut l’immerger dans ce climat et la vivre comme une relation dans laquelle le donner et le recevoir ne se mesurent plus, mais sont totalement libre au sens évangélique de sorte “que la main  gauche ignore ce que fait la droite”(Mt 6, 3). La charité ne se mesure pas non plus par les choses données, mais par ce qui est proprement humain. Le don de sa propre humanité –dans la cordialité, l’amabilité, la compréhension et l’estime –n’est pas une simple enveloppe de la charité, mais son évidence première et substantielle.  Sans l’humanité de l’exercice de laa présence aux autres, plus ou moins pauvres, l’Evangile de Jésus se vide, car il est vécu sous le mode de l’Incarnation, c’est-à-dire dans l’engagement dans la relation à l’autre.  Nous pourrions aussi être dans la condition de ne rien pouvoir donner à l’autre, mais entrer en relation avec lui et se donner soi-même à lui est toujours possible. 
e. Une cinquième poste de renouvellement critériologique de la charité découle du fait de la penser à la lumière de la révélation évangélique du Seigneur. L’évènement humain de Jésus et le lieu où Dieu a manifesté son projet de salut. Comment Jésus a-t-il manifesté ce projet ? En se mettant à la dernière place, la place du plus pauvre, la place du pécheur. La mort du Christ et l’évènement du Christ disent que Jésus a raconnté l’unique projet de Dieu, la place du pécheur et de celui qui se sent abandonné. Ce corps offert sur la croix, celui dont parle Paul, c’est le crucifié qui meurt en criant “Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m’as-tu abandonné” ; celui qui vit dans la confiance le lien avec le Père, bien qu’il ressente dans sa peau ce que ressent le pécheur,  la distance de Dieu. C’est ainsi que Jésus-Christ a parlé et raconté d’un Dieu qui veut et n’a qu’un unique projet, le salut de tous. Que signifie qu’il a tout donné pour nous ? Cela signifie que nous devons sortir à la recherche de ceux qui sont à la dernière place. Parce que le pauvre est celui qu’il choisit, et que c’est le lieu théologique où se révèle authentiquement le plan de Dieu sur la monde. Le choix préférentiel des pauvres ne peut être réduit à une bannière idéologique ni être soutenue par une motivation socio-politique ; elle est davantage –et doit être considérée- comme une question théologique, dans le sens le plus noble du terme. Si Dieu révèle son projet dans cette figure historique de Jésus et peut révéler un Dieu Père qui veut inclure tout le monde dans ses relations et qu’il n’est pas heureux tant que tous ne sont pas entrés dans son amour. C’est seulement si nous sommes fidèles à ce Christ, que nous sommes une Eglise qui est charité. Faisons en sorte que le vincentien fasse que la dynamique de la charité soit encore vécue dans la spontanéité la collaboration à l’intérieur du service de la charité de l’Eglise, 
f. La dernière piste pour que je me permets de suggérer pour repenser nos associations avec l’Eglise et son organisation caritative qu’est la charité paroissiale ou diocésaine. Nous ne devons pas nous superposer. Mais nous devons faire que les vincentiens fasse sienne la dynamique de la charité étant capable de vivre naturellement la collaboration à l’intérieur du service de la Charité de l’Eglise, bien qu’il doive ressentir l’appel charismatique de la mission d’assumer la charge de maintenir vive la vraie ferveur pour la charité. Pour cela il nous faut considérer notre association dans l’Eglise mystère de communion et de salut.  Même si la collaboration peut mettre en évidence la faiblesse des personnes, il nous faut toujours développer l’affirmation de la communion fraternelle plus que de mettre en avant les expressions particulières. 
Conclusions: charité et nouvelle évangélisation
Dans une époque de sécularisation, la beauté de la charité est une voie fondamentale pour la redécouverte du visage de Dieu offert à chaque génération. De la sorte, par la charité vécuue, nous sommes renvoyés au second pôle de l’expérience vincentienne, qui est l’annonce missionnaire. Vivre concrètement la charité est de fait une façon, compréhensible par tous, d’annoncer Jésus-Christ à notre temps. L’important est que la charité ne soit pas vue selon la réduction à laquelle la réduit la vision sécularisée de la société, mais qu’elle soit accueillie avec les yeux de la Révélation survenue en Jésus-Christ. Autrement dit, ne pas faire que nous mettre debout à côté des bléssés de la vie ne soit pas un simple exercice de socialité, mais avant tout un évènement spirituel. Parce que dans le visage du pauvre resplendit le visage même du Christ : “Tout ce que vous avez fait à l’un de ces plus petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait” (Mt 25, 40). Il est urgent de réformer notre pensée du pauvre comme une personne dans le besoin, pour qu’il soit un évènement théologal ainsi que nous l’ont rappelé récemment les évêques réunis en Synode : 

 “Aux pauvres sont reconnus une place privilégiée dans notre communauté, une place qui n’en n’exclut aucun; mais qui veut être un reflet de la façon dont Jésus s’est lié à eux. La présence du pauvre dans nos communautés est mystérieusement puissante : elle change la personne davantage que ne le fait un discours, elle enseinge la fidélité, fait comprendre la fragilité de la vie, demande la prière ; en quelque sorte conduit au Christ” (Message du Synode des évêques sur la Nouvelle Evangélisation 2012). 

�  “L’intime nature de l’Eglise s’exprime dans une triple charge: l’annonce de la Parole de Dieu (kérygma-martyria); la célébration des sacrements (leiturgia); le service de la charité (diakonia). Elles sont des charges  qui se pressupposent et ne peuvent être séparées l’une de l’autre... le service de la charité est une dimension constitutive de la mission de l’Eglise et une expression essentielle de son être” (Deus Caritas est, n. 25).


�.  “La charité –a dit le card. Saldarini au III Congrès ecclesial de Palermo – n’est pas seulement une “pieuse infirmière” qui soigne la pathologie de la société, mais une remède pour éradiquer les causes, et les prévenir : à partir des pauvres”.


�.  Christoph Theobald, Le christianisme comme style, II, Bologna-EDB 2009, pp. 624-625.


�.  “Regardons le Fils de Dieu ; oh ! Quel cœur de charité ! Quelle flamme d’amour ! Mon Jésus, dites-nous, vous, un peu, s’il vous plaît, qui vous a tiré du ciel pour venir souffrir la malédiction de la terre, tant de persécutions et de tourments que vous y avez reçus. O Sauveur ! O source de l’amour humilié jusqu’à nous et jusqu’à un supplice infâme, qui en cela a plus aimé le prochain que vous-même ? Vous êtes venu vous exposer à toutes nos misères, prendre la forme de pécheur, mener une vie souffrante et souffrir une mort honteuse pour nous ; y a-t-il un amour pareil ? Mais qui pourrait aimer d’une manière tant suréminente ? Il n’y a que Notre-Seigneur qui soit si épris de l’amour des créatures que de quitter le trône de son Père pour venir prendre un corps sujet aux infirmités Et pourquoi ? Pour établir entre nous par son exemple et sa parole la charité du prochain. C’est cet amour qui l’a crucifié et qui a fait cette production admirable de notre rédemption. O messieurs, si nous avions un peu de cet amour, demeurerions-nous les bras croisés ? Ceux que nous pourrions assister, les laisserions nous périr ? Oh ! Non, la charité ne peut demeurer oisive ; elle nous applique au salut et à la consolation des autres. Ce premier acte porte lumière dans l’entendement ; cette lumière forme l’estime, et l’estime émeut la volonté à l’amour ; il fait que la personne qui aime a l’esprit convaincu de l’honneur et de l’affection qu’elle doit à son prochain, qu’elle s’en remplit et qu’elle les témoigne par ses paroles et ses œuvres. Celui qui a cette estime et ces tendresses du prochain peut-il mal parler de lui ? Peut-il faire quelque chose qui lui déplaise ? Mais, ayant ces sentiments au cœur, peut-il voir son frère et son ami sans lui manifester son amour ? De l’abondance du cœur la bouche parle, et, pour l’ordinaire, les actions extérieures rendent témoignage de l’intérieur ; ceux qui ont la vraie charité au dedans la montrent au dehors….si nous avions cette divine vertu, qui est une participation du Soleil de justice, elle dissiperait ces vapeurs de notre corruption et nous ferait voir ce qu’il y a de bon et de beau en notre prochain pour l’en honorer et chérir.” (SVit X, 549 s - Coste XII, 265)


�.  Ceci est un aspect original et fondamental de la pensée de st Vincent, qu’il exige avec insistance durant une assemblée des Dames de l’Hôtel-Dieu en 1638-39: “Nous devons promouvoir l’assistance aux réunion, parce l’on s’y exprime une reconnaissance réciproque les uns aux autres. Ce sont comme des charbons ardent qui s’enflamment les uns les autres, ainsi les nombreuses dames de la Charité, isolées chaque fois qu’elles se réunissent, avivent l’une en l’autre la ferveur de l’amour de Dieu” (Coste XIII, 771).


�.  “Je ne dois pas considérer un pauvre paysan ou une pauvre femme selon leur extérieur, ni selon ce qui parait de la portée de leur esprit ; d’autant que bien souvent ils n’ont pas presque la figure, ni l’esprit de personnes raisonnables, tant ils sont grossiers et terrestres. Mais tournez la médaille, et vous verrez par les lumières de la foi que le Fils de Dieu, qui a voulu être pauvre, nous est représenté par ces pauvres ; qu’il n’avait presque pas la figure d’un homme en sa passion, et qu’il passait pour fou dans l’esprit des Gentils, et pour pierre de scandale dans celui des Juifs ; et avec tout cela, il se qualifie l’évangéliste des pauvres : Evangelizare pauperibus misit me. O Dieu ! Qu’il fait beau voir les pauvres, si nous les considérons en Dieu et dans l’estime que Jésus-Christ en a faite ! Mais, si nous les regardons selon les sentiments de la chair et de l’esprit mondain, ils paraîtront méprisables” SVit X, 26 - Coste XI, 30.


�.  J.L. Marion, Le visibile et le révélé, Milano-Jaca book, 2007, p. 99.


�  “[la charité] Étant un don de Dieu absolument gratuit, elle fait irruption dans notre vie comme quelque chose qui n’est pas dû, qui transcende toute loi de justice. Le don par sa nature surpasse le mérite, sa règle est la surabondance. Il nous précède dans notre âme elle-même comme le signe de la présence de Dieu en nous et de son attente à notre égard. La vérité qui, à l’égal de la charité, est un don, est plus grande que nous, comme l’enseigne saint Augustin. De même, notre vérité propre, celle de notre conscience personnelle, nous est avant tout « donnée ». Dans tout processus cognitif, en effet, la vérité n’est pas produite par nous, mais elle est toujours découverte ou, mieux, reçue. Comme l’amour, elle « ne naît pas de la pensée ou de la volonté mais, pour ainsi dire, s’impose à l’être humain” (Caritas in veritate n. 34).





